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8e COMONSCaUPTIOM DE DOUAI 

|l U M B F B U MOT 
des hésitation* bien compréhensi-
te Baron des Retours reste sur la 

comme le dit dans Ce style militaire 
oit affectionner d'une façon particu-

>re l'ancien soldat da la trop ennuyeuse 
raison de Landreeies. 
H a mit do temps à se décider. Certain 
i l'échec qui l'attend au scrutin de diman-
e prochain — il a offert à d'autre de eVn-
nler à sa place —. Personne n'ayant voulu 
oer le rôle de victime volontaire, et pour 
i pas encourir tes reproches amers de 

rreligioneirss politiques, M. des RO­
OTS reste candidat. 
Pauvre baron, U ne s'attendait pas au re­
stât du scrutin du 26 avril, on lui avait 
ot prédit qu'il serait étu à plus de mille 
ix de majorité qu'il avai fini par en être 

invaincu. On avait tout préparé pour fê-
r son «uccès. 
Un nombre considérable de tonnes de 
vre étaient arrivés au Nouveau Monde. 
«ec oe goût qui caractérise l'entourage du 
•bte candidat, on avait prépare les cer-
ei!s Allégoriques, dans lesquels on allait 
itrer le député sortant. — Le brasseur a 
l retirer sa bière. — Les cercueils ont été 
misés et la consternation a succédé aux 
Mes pensée» du Parti réactionnaire. 
Quand la nouvelle que M. le baron était 
xxre candidat s'est répandue oe matin, 
jo* par contre eet revenue chez ceux qui 
ut chargea de la distribution des fonds 

i châtelain d'Avelin — et qui commencent 
* servir un peu eux-mêmea, oe en quoi 

ont peut-être parfaitement raison, 
est égal I M. le Baron, si vods pouviez 
éebif un peu, combien voue rendriez 

unoiage A la fierté des démocrates radi-
tux et socialiste* qui écartent d'un geste 

édfiî Dôux — vos présents intéressés — et 
soi bien vous mépriseriez la plupart de 
eux qui vous entourent et dont vous avez 
u mesurer la platitude et la rapacité. Mais 
les-vous susceptible de semblables ré-
«tiont * vont qu'on a élevé dans le mé­
fie de tous te* sentiments démocratiques. 
Les t< publicains de le. 2e circonscription 
Douai voua ont signifié qu'ils ne voulaient 

«s 4e voua. Pourquoi n'avez-vous pas obéi 
vr.trA premier mouvomenr Un des Kofours 

» doit pas être ballotté ! 6*était écri? quei-
w'un qui vous touche de près ! Cétait di­
te J 

\ ou s tenez a ce que l'on voua signifie deux 
lis votre congé. Ce sera fait le dimanche 
0 mai et la victoire républicaine ne sera 
I». plut monifique et plus complète. 

Appel do citoyen fiuislain 
Mes chers Concitoyens, 

Les Electeurs de la 2e Qreonscription de 
louai viennent une foie de plus, de mani-

leur foi républicaine, leur désir de 
torcher résolument dans la voie du progrès 

'. .le le» en remercie du fond du cœur. 
__ victoire que nous avons remportée a 

ké Applaudie par les Démocrates de la 
Pra/Ke entière. Dimanche dernier nous 
Utons assisté une fois de plus, dans ce 
X"v«, h la vieiHe lutte des rouges contre 
es biancs. L'homme dans lequel les blancs 
ivaient mis toutes leurs folles espérances 
ipparalt irrémédiablement vaincu. Le dé-
•nrroi le plus profond règne au camp de 
M adversaires. 
Ils se flattaient ouvertement de pouvoir 

ichf tfr la conscience de la majorité des 
Secteurs ; vous leur avez fièrement répon-
lo. La 2e Circonscription de Douai ne sera 
pas un bourg pourri, nos consciences na 
sont pas a vendre. Il fallait mal vous con­
naître pour penser que voua pourriez répon­
dre autrement 

Après une campagne ardente cependant, 
nais pendant laquelle nos adversaires 
l'ont trouvé aucun reproche à .m adresser 
Doncernant les actes de ma vie parlemen­
taire, la « Croix » et la <• Dépêche » vien-
sent en dernière heure me reprocher de 
n'être pas partisan de la Représentation 
t>m portionnelte. 

C'est 14 une grossière calomnie. J'ai voté 
a Réforme au Parlement et signé l'appel 
a sa faveur que M. Benoit, président du 
troupe proportiormaliste de la Chambre, a 
toit afficher dans toutes les circonscriptions. 

Lorsque nous aurons le nouveau mode de 
•crutin at des circonscriptions agrandies, 
les moyens de propagande employés contre 
Vous dimanche dernier, auront moins d'in­
fluence sur te résultat définitif, voilà pour-
quoi en dehors de toute autre considéra­
tion théorique, je suis proportionnaliste. 

Je n'ai pas à vous faire une nouvelle pro­
fession de loi. Vour savez que fat voté con­
tre la loi de S ans, que je suis partisan da 
ta ré/orme fiscale, et de toutes les lois so­
ciales destinées à améliorer le sort de la 
flots» ouvrier», que fe défendrai toutours 
l'école laïque contre les attaques injustifiées 
et tes calomnies de ses adversaires. 

C'est avec une entière confiance que j'at­
tends te résultat du Scrutin du 10 Mai. Le» 
*.a07 voix radicales, tes 4.015 voix socialis­
ée» se trouveront ce jour là unies pour as­
surer le triomphe du Candidat de la disci­
plina républicaine. 

Républicains, radicaux, socialistes indé-
wsndaats ou unifiés, mais républicains 
avant tout, vous barrerez la route, à la 
reaction quelque soit la personnalité char, 
«es d e l à représenter. 
^Vive I* République démocratique et *0-
Biais I 

L. GUISLAIN, 
maire de Nomain, député sortant, 

^•mryMAmà. de la Discipline républicaine. 

Il 
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1. f tlran" M mire 
*ar t t sa désista paarlafsatalsa 

M. Jute» Wateend, maire de Maubeuge. candi­
dat A* i» Fédération de» Gsoobs». annonce on> 

dans le Pas-de-Calais 

LE mmtltouujmm 
De même que dans te Nord, le second tour 

de scrutin dans te Pas-ds-Celal* se présents 
sous las meilleurs auspices de dissipons «t 
de correction républicaines. 

Partout où les candidate radicaux et so­
cialiste» en présence ont a lutter contre l'en­
nemi commun, la loi du second tour a'eet 
imposée d'elle-même et l'on a s peut que s s 
féliciter du résultat probable de cette en­
tante cordiale. 

Dans la première circonscription d'Arrae, 
notre ami et collaborateur Briquet, après 
une campagne des plus intéressants» à tra­
vers plus de cent communes, a réuni 9.097 
voix, tandis qu'un radical bon teint, adhé­
rent à la fédération du Pas-de-Calais, qui 
relève de la rue de Valois, M. Sevin, pro­
fesseur à l'Ecole normale, en réuniasait 
3.460 

M. Sevin vient de se désister très loyale­
ment en faveur de Briquet, et c'est, par plus 
de 12,000 voix certaines, l'écrasement du 
bloc de Droite qui se formera vraisemblable­
ment sur le nom de M. Paris. 

Dans la seconde circonscription, le pro­
blème est plus intéressant et plus curieux 
encore, parce qu'un incident douloureux 
vient d'en modifier les prémisses. 

M. Loth, député sortant, avait obtenu 
5.300 voix, tandis que le citoyen Barthé­
lémy, candidat socialiste, en réunissait 4.000. 

Le candidat de droite, M. Taillandier te­
nait la tête avec 9.121 voix, lorsqu'il fut em­
porté brutalement par une fluxion de poi­
trine contractée à la suite d'une réunion pu­
blique à Baoaume. 

Malgré cette disparition brusque ; malgré 
toutes les espérances malsaines qu'un sous-
Myrens n'aurait pas manqué d'eChafauder 
sur ce brusque changement de position, no­
tre ami Barthélémy resta souru aux propo­
sitions louches qiii lui pétaient faites, et 
même à l'envie de quelques-uns de ses amis 
trop pressés de vaincre, et, très courageuse­
ment, il a maintenu en laveur de M. Loth 
un désistement qui ne laisse prise à aucune 
équivoque. 

Nous tenons, en prédisant le succès cer­
tain de M Loth, candidat de Gauche, à en 
reporter tout l'honneur sur Barthélémy, qui 
recueillera "certainement un Jour le fruit de 
cette courageuse abnégation. 

Dans l'arrondissement de Bethnne, uns 
seule circonscription nous intéresse pour le 
moment ' c'est la 5e (nouvelle), constituée 
par le canton de Carvin. 

Nous n'avons pas à rappeler! le désiste­
ment très net publié dès lundi matin par 
notre rédacteur en chef, Maurice Monter, en 
faveur du citoyen Sorriaux, te candidat de 
Gau-ihe le plus favorisé. 

Depuis lors, M. Léon Pruvot, maire dTîé-
nin-Uétard, s'est désisté en faveur de son 
rival M.- Sougey, conseiller général et maire 
de Cwvtn, qui VeXhil distance d'environ 
400 voix. 

Tout porto a croire que M. Vilain, candi­
dat clérical béninois, invitera également se» 
électeurs à se grouper sur le nom de M. 
Sougey, qui donne toutes sortes de garan­
ties, par les palinodies successives d'une vie 
politique particulièrement mouvementée, aux 
éléments de conservation sociale et d'op­
pression économique. 

La situation est donc bien nette dans la 
5* circonscription : d'un côté notre ami 
Sorriaux, candidat du bloc de Gauche •, de 
l'autre, M. Sougey, républicain repenti et 
socialiste à la manque, porte-drapeau de 
toutes les fonce» de droite. 

Nous souhaitons de tout coeur le succès 
de Sorriaux que les républioalBB un peu 
chauvins d'Hénin-Liétard, — qui estaient 
prononcés au premier tour de scrutin pour 
le maire de leur ville, mais qui. au second 
tour ne manqueront pas da se ressaisir, — 
contribueront à assurer de hauts lutte au 
second tour. 

En ce qui concerne l e première circons­
cription de Béthune, nous aurons l'occa­
sion d'y revenir, désirant compléter, sur 
la situation électorale asees troublée dans 
cette région, les renseignemente que nous 
sommes en train de prendre. 

Reste rarrondissement de Boulogne, et 
plus spécialement la deuxième circonscrip­
tion qui depuis l'échec du clérico-eocialtete 
révolutionnaire Myrens. eet passée au pre­
mier plan de l'actualité. 

Cette circonscription, dont le principal 
élément est constitué par la ville de Calais, 
est partie ulièrement intéressante. 

Elle était représentée jusqu'alors par le 
citoyen Delcluze, socialiste indépendant, 
sur qui s'étaient groupés, — U faut bien 
le dire, — ton» Tes éléments opposés a 
l'ancien maire aoclallste de Calai», notre 
ami Salembier. ,, ' 

Cette fois, malgré la oaultiphcité des can­
didatures, Salembier arrive, et de beau­
coup, en tête de tous les concurrente. 

Il réunit 4.400 voix contre 2.454 à un so-
cialo-clérical genre Myrens, M. Deroidde, 
et 1925 au citoyen Delcluze. 

Un républicain modéré qui ne se réclame 
d'aucune organisation. M. Duquenoy-Mar-
tel. quoique infériorisé au premier tour par 
Salembier, entend pratiquer la discipllns 
à son seul profit, et maintient «a candi­
dature. a on» 

Enfin. M. Parenty clérical, groupe «820 
Ajoutons que notre ami Morieux, Bjaire 

radical-socialtete de Calais, — dont la"fcan-
didature fut plutôt ura candidature dS 
principe qui groupa 600 voix environ, s est 
désisté Immédiatement et sans aucuns res­
triction en tnveur du citoyen SaJemnier. 

La situation est donc des p i « claires. 
Les quelques bons républicains qui ont 

voté pour M. Duquenno—Martel ne man­
queront pas de se désolidariser d^avec ce 
partisan du « cavalier sm» » et de voter 
pour Salembier, qui recueillera en même 
temps l'ensemble des suffrages de Delcluze, 
ceux de Morieux, et te. pot* « honorable » 
des voix de M. Deroidde. 

Les autre» Iront faire bloc *vecceUei 
de M. Parenty, qui. espérons-le recevra te 
bouchon le plus «ensAtionnel de son exis­
tence. . # 

• s 
Cette tactique i m p o s e d a u t a n t P ^ < j o e 

les socialistes amis du citoyen SatoWer, 
— qui constituent maintenant, on peut le 
dire, le parti là pin» toportant et le plus 
mselpliné de U *#*«?* ville maritime st 
deVenvirons, - o f i toit preuté au oouxs de 
cetn dernière pértoos, dun rare «£»*»?• 

C'est en grands partie à l " » ] 0 * * ™ 0 ; 
tion qu'on doit. nM seulement r * c b « ^ 
riatf de Myrens, mate aussi la ballottage 
d e ^ o f r a b t e ^ a t t e r n t M. D e * « * % . $ * £ 
té libéral sortant de la ILas cjreonscrlption. 

rterslUs peoWU politique fessUt une 
*****—+ &wm*im*ramM Momeju* oetts 
SLPV'SSLH** tfi** 2*» **«* ">**• 
tmt «octedtete es IsdeMs. d« imtvn. de là 
ttnrôjrattei rojralkttoofc» <ru'eet notre oml 

En mâsne tetepsque U susses de Briquet, 
de Loth, «te Sorriaux et de Boulanger, nous 
••tuerons avstr Joie ceî-sf m Salembier oui 
prendra te» oroportions dune véritable té-
Baratkm à Péfartl d'un homme qui a ris-
«ué. à maintes reprises, l'impopularité pour 
a s pas transiger svsc ses urincipes. 

LE REVEIL 2XTNÛSD. 

Audience du vendredi 1er mal 

Attentat* à la pHt i r à Fournies 
Louis-François Godin, 47 an», rattacheur, 

à Fourmies, est accusé d'avoir commis des 
attentats à te pudeur sur sa fille Goferielte, 
alors âgée de moins de 15 ans. 

Les débats ont lieu à huis clos Après plai­
doirie de M* Despax le jury accorde les cir­
constances atténuantes. 

GCDÏN EST CONDAMNE A1 UN AN DE 
PRISON. 

LilmiiiaritaiMfeDtfni 
La salle des assises, déserte ces jours der­

niers, s est garnie aujourd'hui pour, l'affaire 
Daubresse 

On connaît tes faits. Henri Daubresse, 83 
ans, journalier à Cambrai, a tué à coupe de 
revolver, en novembre dernier, son ennemi, 
Leprince Henri, qui vivait avec sa femme. 

Voici ce que dit l'acte d'accusation ; 
A COUPS DE BROWNING 

Le 19 novembre 1918, vers 6 heures du 
matin, le nommé Henri Leprince arrivait & 
Combn&i et traversait le jardin public pour 
se rendre Chez aa mère, qui habitait non loin 
de là. IL fut assailli par Henri Daubresse, 
qui lin tirs trois coups de revolver et prit 
la fuite. 

Leprince, très grièvement atteint, put se 
rendre seul che/f le docteur Galland, qui le 
fit transporter a l'hôpital, où te blessé ex­
pira le lendemain. 

Avant de mourir, il put faire connaître 
que Daubresse, qui guettait son passage ca­
ché derrière un arbre, avait tiré sur lui sans 
provocation ni scène d'aucune sorte. 
GUET-APENS OU LEGITIME DEFENSE? 

Daubresse fut arrêté à Cambrai le même 
jour. 11 prétendit, et il soutient encore, qu'il 
a agi en état de légitime défense, ayant été 
lui-même attaqué par Leprince, qui lui en 
voulait depuis longtemps et qui l'aurait me­
nacé d'un couteau. D est certain que depuie 
longtemps existait une tr%s vive animosité 
entre Daubresse et Leprince. Daubresse 
avait épousé une fille Hortense Hecquet, 
d'abord amie dé Leprince. 

Après son mariage, cette femme reprit la 
vie "ommone avec Leprince' et abandonna 
son mari, qu'elle accusait d'être tfoWrt et 
paresseux. -

Cest dans la rivalité des deux hommes 
au sujet de celle femme qu'il {dut .voir là 
véritable cause du crime. 

Leprince était il est vrai, porteur d'un 
couteau à lame fixe, mais il a été établi par* 
l'information quil s'en servait pour façon­
ner des pièges afin de prendre des petite 
oiseaux dans le jardin public de Cambrai, 
il venait ainsi braconner au moins une fois 
par semaine, le plu» souvent le mercredi, et 
Daubresse no devait pas ignorer ces habi­
tudes 

Cest ce qui lui a permis d'attendre sa vic­
time à 6 heures du matin dans on lieu dé­
sert à peine éclairé, après s'être armé d'un 
browning chargé sur les lieux du crime. 

Un témoin a retrouvé des graines que Le­
prince avait laissé tomber, ce qui démon-
tri bien qu'il était occupé à exercer son mé­
tier de braconnier lorsqu'il fut assailli par 
13 â-iibi*© s s c 

Il est à remarquer) que ce dernier, qui ve­
nait d'être victime d'un accident du travail, 
qui ne travaillait pas et se levait ordinaire­
ment tard, s'est levé, le 19 novembre, avant 
six heure!» du matin, sous prétexte d'aïlet» 
cheroher du travail, mais ayant eu la pré­
caution de se munir de son arme. 

Il est certain qu'A a guetté l'arrivée de 
son adversaire et qu'il a prémédité son 
crime. 

Daubresse, après avoir été autrefois un 
ouvrier laborieux, était devenu paresseux 
et violent. Il a déjà subi trots condamna­
tions, dont deux pour vol et une à six mois 
de prison pour coups et blessures graves sur 
sa femme. 

CE QU'ON DIT A L'AUDIENCE 
Daubresse, un homme de taitte moyenne, 

brun, à l'air intelligent, très convenablement 
vêtu, est assis, profondément affaissé, au 
banc des accusés. 

Le président l'interroge : 
— vous eemblez, Daubresse, d'une con­

dition supérieure à celle qui est la vôtre. 
Vous écrivez fort correctement D'ailleurs, 
vous avez été autrefois clerc de notaire. 
Vous étiez alors un excellent travailleur, 
bien considéré. Voua avez connu plus tard 
Hortense Hecquet, femme divorcée, dont la 
conduite était mauvaise. Vous l'avez épou­
sée. Cest à partir de ce moment que vous 
avez changé du tout an tout Voua avez été 
condamné 

L"ACCUSE. —• Oui, monsieur te président 
UN MARIAGE MALHEUREUX 

LE PRESIDENT. — On peut dire que vo­
tre femme a été le malheur de votre vie. 
Pourtant quand vous l'avez épousée, vous 
saviez bien ce que vous faisiez, voua la con­
naissiez. 

L'ACCUSE. — Je ne la connaissais pas au 
fond. 

En 1911, j'ai su que ma femme me trom­
pait Je l'ai quittée. Elle m'a menacé de me 
vitrioler. . 

LE PRESIDENT. — Ce n'est pas t o u t à 
fait exact Votre femme vous avait quitté. 
Vous êtes allé la retrouver chez son pare et 
voua l'avex blessés à coups de couteau. 

Votre femme disait qlie vous truvaHHez 
rarement à cette époque at c'est pour ce mo-
til qu'aile vous avait quitté. 

Vos coups de couteau vous ent valu un 
an de prison. Vous avez fait appel. Votre 
femme a écrit à la Cour pour implorer votre 
pardon. Votre peine a été réduite à six mois 
Se prison 

LACCUSE. — Oui ; à l'expiration de ma 
peine, site est venue me chercher à ma soP-
tie de prison.. _ , 

LE PRESIDENT. — n eat de tait que vo­
tre femme ètou d'un caractère fantastique. 
Tantôt elle voua dédaignait vous trompait,, 
V<LV^êèusE' — EUem'a rendu btm'mattieu-
rCLE PrlVTOENT rappelle brièvement os 

Sue fut la vie de Daubresse depuis le jour où 
se maria avec Hortense Hootmet 

- Après avoir habité quelque temps Douai, 

(TE ATTAQUE I » 
président Daubresse fait 

M> novembre. 
^ E E i ° funma du 
•M-WàéiÉJL rtà rsneon-
vqyant, celui-ci a Jeté 

quTl portait et a crié : 
! io ia tu vas y passer l » 

sHWfeWétowsrtr 
nlvute pas eu mon revolver,pétais 

PRESIDENT. — L'accusation prétend 

j aiais eor 
•prtoos. 

un à mn les 

ProSSoWSt 

rdtfjdsitoire 3 v è « 

^Apreiftr 
da barreau 
argumenta -
ptendide plaidoirie qui 

LE VERDICT 

déUbéror. U revient 4 8 heures et dente. 
2SES?0* "* ï - 1 » •<**«*« mttigéoo 
«loonstances atténuantes. 

Bn «nséquence Eoarf Daubresse M w n . 
damné à six ans de réclusion. qo» vous art» attendu Lèprlnes caché der­

rière un arme et ejus vou» «eat tiré »ur lui 
provocation. On sexpttque mai com-

» aides sur vous on revolver 
huit baltes pour aller cherober du 

ACCUSE. — C'était pour, ma sécurité 
personnelle. 

Quand I «prince m'a attaqué j'ai tiré sans 
te visait II «'est accroupi. J'ai voulu m'éloi­
gner ; il s'est relevé pour sauter de nouveau 
sur moi;J'ai tiré encore deux fois. 

LE PRESIDEliT. — On a retrouvé au 
même endroit.- derrière un arbre, les trois 
douille» de vos cartouches. Vous avec donc 
dû tirer de la même place, caché derrière vo­
tre arbre, au moment où Leprince venait, 
vers voua. 

Du reste, o'set ce qu'a dit te blessé avant 
de mourir. » 

Le président rappelle que le frère de Le­
prince a dit que Daubresse avait dû être 
prévenu du passage de son frère, à cette uievBUU uu UBSWIKV ue sua irere, a ^ciie 
heure, dan» le jardin public, par une lettre 
de sa femme. 

Leprince et la femme Daubresse s'enten­
daient mal, en effet, depuis quelque temps, 
et celte dernière avait manifesté l'intention 
de retourner avec son mari 

L'ACCUSE. — Je n'ai jamais reçu ds let­
tre de. ma femme, monsieur le président. 

LE PRESIDENT. — J e reviens à la ques­
tion de votre browning. Depuis combien de 
temps pôssêdlez-vous cette arme ? 

L'ACCUSÉ — Depuis deux mois. Je vous 
répète que ja l'avais acheté pour ma sécu-

'rité. Leprince m'ayant à plusieurs reejrise» 
menacé de mort. 

LE PRESIDENT. — Ces menaces n'ont ja­
mais , «Mo prouvées ! Vous vous êtes fré­
quemment plaint à la police, on vous a fait 
aocompagner I On n'a jamais vu Leprince 
vou* rxwrsuïvre. 

L'ACCUSE. — Je vous assure qu'à plu­
sieurs reprisas, tt m'a maaaco de mort à 
Douai et à Cambrai. 

Je regrette l'adtteure os qui est arrivé. 
LE DEFILE DES TÉMOINS 

Le premier entendu est le commissaire de 
police de Cambrai qui vient reeater les cir-
constencee <te son enquête. Il fournit d'assez 
tons reuseirtjaeaaents sur Daubresse et dit 
que Leprtnoe, la victime, était une véritable 
terreur et que sa disparition a été pour a 
population de Cambrai, un véritable soula­
gement 

*-• GAYET, secrétaire de police à Cam­
brai. E rapporte la déposition que lui a fai­
te Laprtace avant de mourir. Celui-ci qui 
souffrait beaucoup a accusé formellement 
Daubresse. 

Le docteur CAPON, médecin-légiste à 
Cambrai, a fait l'autr^ie du corps do la vic­
time. La baie qui « occasionné la mort a 
été tirée d'assez loto i le coup a été tiré ùe 
Laut en bas. 

Lenrinos devait donc être accroupi quand 
il a «té frappé. 

IL était déjà blessé, par ta première boue 
qui l'avait atteint à la jambe, dit te prési­
dent 

— H er*étatt eoaroupl pour bondir ds nou-
iwanfj i mai, biét raeousé. 

Le aootanr Capon, sur tel demande d*Es-
ooffian, déclare que la thèse de Dauneese 
n'Ont pas fnvratemnb&sjfele. 

M. Lucien lAILLIEE, jardinier de la véEs 
à Cambrai, a entendu te» trois détonations : 
les doua premières précipitées, te troisième 
à un court ir.tervnlV 

M. GALIEGNE, chef ds district demeure 
en face du jardin public, i l a vu la victime 
se traner péniblement en longeant tee murs 
jufque chez U docteur Galland. 

M. DUPAS a reflevé Leprince tombé sur te 
fcittoir devant la demeure du docteur Gat-
land. 

Leprince lui dfet que c'était Daubresse qui 
avait fait feu sur lui. 
LA DEPOSITION 

DE LA « PEMME FATALE » 
Et voici enfin t'hérotne du drame de la 

femme Daubresse, autour de laquelle se dé­
roula cette sanglante tragédie. 

C'est une grand» femme au teint basané 
à l'ellure Mgingandée, à l'aspect peu sym-
palhkïue qui représente assez mal te. «fem-
mo fatale ». 

Elle répond d'une voix traînante aux ques-
tior.s du président 

C'est à voix très bosse qu'elle dit son âge, 
M 34 ans », pute elle affirme aussitôt qu'eue 
ne sait rien du drame. « Oh 1 mais rien du 
tout t> (sic). On J%it»rroge : 

LE PRESIDENT. _ Vous étiez ta maltres­
se de Leprince quand vous avez connu Dau­
bresse. vous êtes devenu sa maltresse. Plus 
tard, if vous n épousés ? » 

L» TEMOIN. — Oui. 
LE PRESIDENT. — Etiez-vous heureuse 

avec lui f 
LE TEMOIN. •— Pas plus que ça ! (sic). 
LE PRESIDENT. — Votre mari travall-

latt-il ? 
LL TEMOIN. — Oui à Douai; à Cam­

brai, rererrr u t 
LE PRESIDENT. — Quand vous habitiez 

Douai avec votre mari, Leprince venait en­
core vous voir T 

LE TEMOIN. — Je n'ai jamais eu de re-
lations <*vec l -iwinco. (La salle s'esclaffe). 

LE PRESIDENT. — Leprince aveit-ft me­
nacé de 'ort Daubresse. 

LE TEMOIN. — Je ne sais pas... Si, tout 
de même une foie Leprince le poursuivit 
Orne la rue ! L'autre (aie) se sauva. 

LE PRESIDENT. — Vore mari avait pour 
de Leprince ? 

LE TEMOIN. — Pour sûr ! n ne se met­
tait pas dans se*jembee (sic). 

LE PR2SI0ËNT. — Saviez-vous que votre 
mari eut un rc votver ? 

LE TEMOIN. — Non. « Il en a eu on au-
trefote. Je l'ai «Iris, je l'ai vendu ! 

LE PRESIDENT. — Vous avez joué dans 
cette affaire u:. bien vilain rOle, excitant 
tes jajoustee, culttant l'un, reprenant l'an­
tre... 

Que faites-vons aujoud'hul ? 
LE TEMOIN, — Je suis à Douai. Je fais 

de» lessjMà dans des maisons convenables. 
(sic) 
~ LÉ PRESIDENT. — Vous avez dit que si 

votre Wf-i <*M acquitté, vous vous « re-
r n * w g y r a v e c lui t 

LE TEMOIN répond en miraudant oe que 
d'afltoat* lui va fort mal • Oh ! ça... on os 
saét pas... ! 

L'ACCUSE. — jamais de ia vie t Jamais 
de la via l ! 

On entend enfin 
obsrae qui «.-iouaent' 
lw p u s dsoxraUe» 

Aa «ours <ïuhs 
proteste contre r\ 
Cite.,qui, dtt-JH. i 

témoins I dé-
sur te victime 

Je. 
Me Escoflter 

da rrinlstsre 
tes témoins 

Fieffé r«p cwî?lLe président sntervient et in­
vite su osime tas doux parties, ce qu'A ob­
t in t assez oifxtefttamené. 

La Rate *•* témoins est épuisés. 
Apres uns suspension d'audience u'mi 

quart d'heure, ter perole est au rruntetétw pu­
blic 

LE l'j_MAl 
A ROUBAIX 

Ce sont les pittoresques concours de pin­
sons oui ont ouvert hier ia Journée du 1er 
mai. Ils ont obtenu leur habituel succès. 

Lee pensionnaire» des Hospices ont vu 
avec joie améliorer leur ordinaire, pans 
tous les quartiers, des Jeux populaires, fort 
bien. organisés, ont provoqué partout la 
plus joyeuse animation. 

L U CHOMEURS 
La statistique des chômeurs, dressés par 

la police, accusait hier, outre les grévistes 
bien entendu, 1.100 chômeurs. 

Deux filatures, Teraynck frères, rue du 
Nouveau-Monde et Charles PoUet, rus de 
la Redoute, ont dû fermer leur porte, le 
chômage étant général dans ces établisse­
ment». 

- L'HÛMMAQC AUX VICTIMES DU TRAVAIL 
Comme de coutume, uu cortège imposant 

parti ver» midi de la Bourse du Travail, 
s'est rendu au cimetière par le boulevard 
de Belfort. la rue de Lanaov. la place de 
la Liberté et la Grande-Rue. 

La fanfare « La Paix » ouvrait la marche. 
Venaient ensuite des couronnée offertes par 
les diverses organisations ouvrières, tes 
membres de l'administration municipale, 
les conseillers municipaux, des délégations 
des syndicats, etc., 1.500 personnes environ 
composaient |s cortège. 

Au pied du monument des victimes du 
Travail, Lefebvre et Debaisieux ont pris 
successivement la parole. 

LA SOIREE 
L'ascension aérostatique n'a pu avoir lieu 

à cause de la grève du gas. 
A partir de 7 heures du soir, la Philbar-

monurue du Jean-Ghtelain, la fanfare Delat-
tre, la Concordia-Harmonte et l'Harmonie 
du Moulin ont donné' un concert Grande-
Place. 

Autour, du kiosque brillamment éclairé à 
l'électricité, un nombreux public a chaleu­
reusement applaudi ces différentes sociétés. 

Un autre concert a été donné au square 
Piètre Catteau par i'Harmonie du Fresnoy, 
la Grande Fanfare et la Grande Harmonie 
Le jardin était éclairé avec une installation 
de fortune de lampes électriques, des lan­
ternes vénitiennes et des lamnions multico­
lores. 

Le kiosque, tache lumineuse dans l'obscu­
rité d'alentour, avait attiré un grand nom­
bre de promeneurs, tesquete ont fait fête 
aux musiciens. 

La journée s'est terminée par des bals po- j 
pulaires, pittoresques oasis de lumière dans J 
tes quartiers obscurs. divertissements 
joyeux et bruyante fort appréciés de la 
Jeunesse. 

4 Ounkersjjue 
Sstvttfts te ttutuiM, «e wevati -a ê̂té sier 

suspendu seulement par les dockers, les métal­
lurgistes les mariniers, les camionneurs et les 
inscrits maritimes. 

Cinq cents syndicalistes, précédés de dra-

Êeuux rouges, se soat rendus en cortège à la 
ourse lu Travail où fis pûTèntêndd plusieurs 

orateurs ; puis au cimetière, où Us ont déposé 
des couronnes sur les tombas des victimes du 
travail. 

L'après-midi est consacré à des fêtes et ré­
jouissances. 

A Douai st dans rarroadissement 
Comme d'habitude. le 1er mal a été fêté 

avec entrain dans toute la région de Douai. 
Quoique le temps soit resté froid et mena­
çant pendant toute la journée, les mani­
festations organisées un --eu partout obtin­
rent un vif succès. Les ouvriers chômèrent 
nombreux, et avec leur famille assistèrent 
aux belles conférences, aux concerte orga­
nisés par de dévoué» militante. 

A SIN-LE-NOBLE. un cortège de plus ds 
quatre cents manifestants a parcouru les 
rues de la edmmune, derrière les bannières 
syndicales. Après avoir applaudi salle Gou-
lols les causeries des citovens Quintln, J?ou-
caut et Husson, on se rendit au cimetière 
où des couronnes furent déposées sur les 
tombes des regrettés camarades Moché et 
Bertlaux. Le calme le plus parfait n'a cessé 
de régnar. 

A WAZIERS, un nombreux cortège de 
travailleurs, la boutonnière ornée de l'é-
glantine rouge, a défilé par les rues de la 
cité. 

Au cimetière, te citoyen Guironnet. mai­
re, fit un discours sur lu tombe de Benja­
min Fabre, sur laquelle on déposa de su­
perbes bouquets. 

A AUBY. — Après un superbe défilé à 
travers les rues de la commune, le citoyen 
Wannepin fit une causerie sur le Premier 
Mai devant une nombreuse assistance d'ou­
vriers et de mère» de fi mille. Aucun inci­
dent. 

A DORIGNIES. — Les organisations ou­
vrières avaient organisé salle Ricart une 
grande conférence-concert avec le concours 
du Cercla dramatique de Dorignies, cette 
jeune société artistique >nt on connaît le 
dévouement maintes fois manifesté. 

La fête, était donnée au profit de la cais­
se de prévoyance des mineurs malades et 
blessés. Elle comprenait une partie de con­
cert une pièce interprétée pair Jes artistes 
du Cercle dramatique et une séance de ci­
néma. . 

Le citoyen Quintln fit aussi une causerie 
«ur le Premier Mal ~ui fut très goûtée 

La fête qui obtint un vif succès a produit 
une somme fort rondelette qui v » soulager 
bien des infortunes. 

Le 1er mal a été célébré à Dorignies dans 
le calme le plus complet. 

A Valtnciennës et dans la rétjtci 
La fête du travail a éte célébrée dans la plu­

part des cités ouvrières de l'arrondissement 
l e Vaienclennes, où des festivités ou des ma 
nilestations avalent été organisée». 

* VALEttCŒNNES, une importante réunion 
eut lieu à cinq heures du soir, au Café de» 

Plusieurs orateurs ds la C G. T. y prirent 
la parole 

A ANZ1N, on en profita pour fêter Joyeuse­
ment le succès remporté par notre ami Dsrre. 

A dix heures et demie, le sympathique dé-

Suté de te seconde circonscription reçut tee 
elégaUons des membres des Coopératives, 

les Syndicats si diverses associations* de la 
Un grand tir à la cible eut lieu à La Sablière 

p WuW 

lavent 

« »t le» detefue» 
te 

tivltés avaient été ucaanteiee. Diverses festivités 

lieu de» réunions qui groupèrent de ne 
auditoires. 

Il n'y eut aucun lectesnt à signaler 

La Pète du Travail a été eétehrse à Leaf 
avec l'éclat accefctuBS*. t e mauvais tsmpi 
avait srspeché «s v«Ue le retrait* 

programme*! Msis es n» Tut qee 
emr un ciel plus clément a permis aux coup 
joyeux de prendre leurs ébats 
Muret plus tard. 

Veniredi. dès l'aube, des bombe» pacifique» 
annonçaient l'ouverture ds la fête et. malgré 
leurs tonitruante apeste. ne troublaient pas 
te sommeil de» semeurs que te sokll levant 
ne fit pat, ce jour-là. sortir de leur lit. 

"m ne les vu quitter leurs demeures m% 
l'heure de la saanifestation. organisée par te 
section syndicale qui le» avait convié à race 
voir, è son arrivée à Lens. le citoven Gastavi 
HERVE, qui venait faire une conférence. 

LA OOHFKRSNCC HCRVR 
A ml.11. la vaste salle ie la Maison Syndi­

cale était bondée de travailleurs aviCat d ècou. 
ter la bonne parole de ce dévoué propagan­
diste. 

Avec son éloquence toujours vigoureuse, 
âpre parfois, le citoyen Hervé, don; les an­
nées de prison n'ont pas altéré la foi en l'ave­
nir de la. République, s'est fait l'énergique 
t vocal lu bloc 

un ne refait pas les discours d'Hervé. Qu'il 
nous suiflse de dire que ses appels en faveur 
de ''union de tous les républicains contre la 
coalition cléricale et nationaliste ont été ac­
cueillis j>ar'd'enthousiastes acclamations. 

Et c'est a l'unanimité que l'ordre da Jour 
suivant a été adopté . 

< Les travailleurs de Lens, réunis a la Mal-
son Syniicale au nombre de 2,000. félicitent 
le citoyen Gustave Hervé de son ardente cam. 
pacne en faveur du bloc républicain et l'assu­
rent de sa vive sympathie pour sou dévoue» 
ment et son désintéressement. 

« Le remercient Aî l'appui moral qu'il a 
prêté aux mineurs du Nord et du Pas-de-Calais 
•ians des circonstances récentes , 

» Acclament les socialistes élus tu premier 
tour dans le Pas de Calais dont l'élection a 
fait la preuve de la bonne organisation du 
prolétariat minier ; 

» Demandent que le 1er mai soit reconnu 
fôte lésrale et que le Parlement vote l'abais­
sement de la retraite des mineurs à 50 ans et 
le minimum de salaire rapporté par le citoyen 
Basly ; 

> Donnent mandat aux élus de poursuivre 
l'abrogation le la loi de trois ans et le vote 
de rtmpftt sur le revenu avec-déclaration con­
trôlée, ainsi que de toutes les réfirme» mou­
vant améliorer l'école laïque et la coadrtton 
sociale du travailleur 1 

» Lèvent la séance aux cris de : Vive le ter 
Mai I Vive la République sociale t » • 

Les auditeurs qui avaient acclamé Basly 
président de la conférence, firent à Hervé une* 
ovation formidable dont 11 se montra très tou­
ché, et c'est au milieu -l'un vtr enthousiasme 
que la foule s'écoula. 

Au sortir de la Maison Svndicale l'anima­
tion fut grande. Elle se continua toute l'après. 
midi, dans la foui* massée place du Cantin 
pour assister au départ du ballon qui enleva 
dans les nuages M Duvet que son nom pré­
dispose aux ascensions et qui. pour cette rai­
son sans doute, en a conquis, à Lan», le mono. 
POle exclusif. •mumw. 

La fouie, toujours très -lens*. ptec» de le/ 
République, applaudit — et c'était Justice — 
la Fanfare Ouvrière Municipale comme eus 
avait applaudi. plaoe du Cantin la « Pégéné-
ratnee • et la fête du Travail a laquelle prirens 
part tous les travailleurs puisque le chômage 
Tut partout complet, s'acheva dans 1 allègres»* 

APArWr 
Paris, 1er mai. — La journée du 1er BMf 

se passe dans le plus grand calme. 
Dans la matinée, de nombreux chômeur»* 

sont allés dans leurs Sections respectives 
faire pointer leurs cartes. 

A la Bourse du Travail, un service d'otv 
dre des plus discrets fonctionne. Pas tel 
moindre incident n'est à signaler. 

Cet après-midi les chômeurs se sont ren­
dus dans les divers meetings, où des ora­
teurs de la C G. T. ont prononcé des dis­
cours. A la Bellevilloise, à l'Egalitaire, les 
assistants sont particulièrement nombreux. 
Le calme est général 

A l'issue :3es 22 meetings parisiens, tes 
syndiqués ont vote un ordre du jour dans 
lequel i\f affirment é+re décidés à poursui­
vre l'action engagée en faveur de la diminu­
tion des heures de travail, de la semaine 
anglaise et de l'augmentation des salaires. 

L'ordre du jour déclare en outre que les 
syndiqués continueront l'agitation contre la 
loi de trois ans et réclameront la mise en 
liberté des soldats mutinés. 

Les assistants se sont séparés aux cris 
de : « Vive la C G. T. ! Vive l'International» 
Ouvrière 1 » 

Dans fe Bassin U la Loir» 
Saint-Etienne, 1er mai. — Le chômage est 

général dans les mines et partiel dans te) 
métallurgie, les verreries et autres indus» 
tries. 

Sur leur demande, 2,000 ouvriers de la ma-
nufacture nationale d'armes ont reçu congé. 

Parmi le personnel des lignes des P.T.T., 
trois ouvriers seulement travaillent. 

Un meeting a été tenu & la Bourse do 
Travail sous la présidence de Montgouz, se* 
erétatre général de l'Union du Syndicat de 
la Loire, assité de Peyrard, de» mineur» et 
Schiklet, des tourneurs mécaniciens. 

Diedderie, de l'Union des Syndicats ds tel 
Loire et Giron, délégué de la C G. T., ont 
pris la parole 

L'ordre du jour voté est celui 
par la C. G. T. 

On ne signale pas d'incident 

Dernière 
Heur© 

de jeu de ban» avait été organisée 
pour 1-après-mldl. , 

l.e so*. un concert fut donné sur le ktçssjas 
de te Grand'Plaoe par la Musique Municipale. Va bal termina la tète 

AT* 

éOfiSit nfliTc Raratst 1 
Marseille. 1er mai. — Vue grave bagarra 

entre partisans et adversaires de M. Chenet, 
-iépaté sortant; ••«st produit» hier seér demi 
une réunion tenue place d'Aix. 

Plusieurs coupa de revolver ont été «très. 
Un nommé Farina Janvier, atteint eu bas-

ventre, a été transporté a l'HOtei-Dtsi dan» «a 
état grave , 

La réunion a été dissoute par te seeneje* 
salre de police 

De violentes maalfcstauon» ont eu U n 4 es 
sortie. 

• i i i j 

ti tire mur aa 

Paris, 1er sent — Le nommé 
«n , sans rraénssmn, itetaenrént à 1 
rue de Marure, qui s'était 
uJaTehes se. sœur, Mme Becus, 
cVn^snram ft "Vgncennes, s tiré sur s 
coups de sevolver. La Jaune femme a 
gtMtnoni bteteéa 

Cbampy, «gainent ensuite son « n «fs> 
tre rat, «'est Hré une basse dans le tésa. Le 
a o r t e é ( é eméaatanée. 

£** r é s u l t e de la première ini|UÉte, 1 

at sœur pour la .volerr 

Ênamm 

, -AINT-AMAND. plusieurs minier» de Jca-

o u r S e r T : l e T p Œ p a l e . ™ « . te V&Trt j = « * « • * • * que 
du Moulin-des-Loupa» A 
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